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Non nova, sed nove.


    Présentation

    La sociologie n’est pas qu’une suite de théories d’auteurs plus ou moins consacrés. Elle ne se réduit pas, non plus, à des savoirs parcellaires sur des objets particuliers de domaines de plus en plus spécialisés. Elle repose avant tout sur un ensemble de recherches empiriques réalisées à partir de méthodes variées. Ce sont ces enquêtes qui contribuent à l’évolution de cette discipline.

Elles élaborent progressivement le savoir sociologique par les questions qu’elles posent sur la société dans laquelle nous vivons. Nous ne disposions pas, jusqu’à présent, d’une historiographie de la recherche sociologique. Cet ouvrage vient combler cette lacune.

Construit autour de neuf enquêtes empiriques publiées depuis 1945, devenues des classiques, l’ouvrage retrace l’histoire de la sociologie française en évoquant aussi de nombreuses autres enquêtes. Écrit dans un langage clair et accessible, l’ouvrage invite à entrer dans l’atelier du sociologue. Il s’inscrit ainsi à la suite du livre de Peter L. Berger, Invitation à la sociologie, dont il pourrait être le « pendant » empirique. 
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Introduction





« Nous savons, depuis Kant, qu’il faut étudier une science chez les savants et considérer ce qu’ils font plutôt que ce qu’éventuellement ils disent faire. »

Veyne [1971, p. 150] [1] .



L’histoire de la sociologie est aussi celle de ses enquêtes. Elle n’est pas seulement celle de ses théories et de ses concepts. Il existe de nombreuses théories sociologiques qui ne sont pas empiriquement fondées, et une multitude d’enquêtes qui n’ont pas abouti à la production d’une nouvelle théorie. Une autre manière de comprendre la sociologie serait donc de se demander : de quel genre d’activité s’agit-il ? Le sociologue est-il un expert au service du pouvoir politique ? Est-il un essayiste qui passe son temps au micro des journalistes ? Est-il un théoricien qui établit des lois dans le secret de son bureau ? Les sociologues ordinaires font d’abord des enquêtes et, pour beaucoup d’entre eux, la sociologie ne serait que vaine spéculation sans recherches empiriques. Non pas que les enquêtes sociologiques soient réalisées sans fondement théorique, mais elles ne s’y réduisent pas. Le savoir sociologique est aussi celui des enquêtes réalisées par les différentes générations de sociologues et celui des questions qu’elles ont ainsi constituées. C’est ainsi un savoir complémentaire à celui de l’histoire des théories sociologiques.

Les sociologues ne sont évidemment pas les seuls à parler de la société (pensez, par exemple, aux journalistes d’investigation). Un même événement peut être l’objet de plusieurs discours s’appuyant sur des supports différents ; les descriptions en sont variées parce qu’elles sont des réponses à des questions différentes [Becker, 2007]. Les sociologues voient dans les enquêtes une manière de justifier leur expertise, de faire valoir leur discours comparativement aux autres catégories de personnes qui parlent aussi de la société. Ils le font en mettant en œuvre des méthodes qui conféreront à leur analyse objectivité et sérieux. Si on associe parfois à chacune des sciences sociales une méthode (l’archive aux historiens, la carte aux géographes, l’entretien allongé sur le divan aux psychanalystes, le séjour parmi une population étrangère à l’anthropologue), la sociologie, elle, n’a pas de méthode spécifique ou, plutôt, elle les a toutes (en dehors de l’entretien du psychanalyste). La diversité y règne en maître.

Le compte rendu d’enquête apparaît comme un texte où le chercheur présente à la fois les données sur lesquelles il s’appuie et qu’il a lui-même (ou avec son équipe) recueillies, l’analyse qu’il en fait en s’appuyant sur des concepts et, parfois, les conditions dans lesquelles il a obtenu ces données [2] . Les lecteurs reconnaissent en fait au premier coup d’œil ce type de prose où un ensemble d’éléments textuels sont censés faire office de preuve : on y trouve des tableaux, des graphiques, des extraits d’entretiens ou d’archives, des photos. Bref, une formule de recherche qui associe, dans un même compte rendu, un mode de recueil de la documentation, dont les formes peuvent être variées (archives, questionnaires, entretiens — biographiques ou non —, observation, statistiques administratives, photographies, etc.) ; un mode d’analyse de celle-ci et un mode de rédaction [Chapoulie, 1991]. Le compte rendu de recherche propose ainsi une perspective sur le sujet choisi par le chercheur.

L’histoire de la sociologie française contemporaine peut donc être envisagée comme celle de ses enquêtes et de ses formules de recherche. Des comptes rendus d’enquête sont devenus des classiques de la discipline : des colloques leur sont encore consacrés trente ans après leur première parution, à l’instar, par exemple, de La Distinction ou du livre Les Héritiers. Ces enquêtes sont présentées aux étudiants dans les cursus de sociologie parce qu’elles sont jugées exemplaires d’une manière de faire, d’un courant sociologique, ou encore parce qu’elles ont marqué une spécialité de la discipline. Elles sont ainsi devenues emblématiques de la sociologie française en rencontrant un succès bien au-delà du cercle étroit des spécialistes. Il ne s’agit pas d’un palmarès ou de textes qui mériteraient d’être étudiés en raison de leur vertu intrinsèque [3] . Au contraire, ces comptes rendus d’enquête ne prennent sens que replacés dans leur contexte (social, politique, intellectuel), généralement oublié, et en les comparant aux autres recherches réalisées. Elles ne sont ici que l’illustration d’un pôle d’enquêtes qu’on examinera à chaque fois dans sa diversité. Ce livre raconte cette histoire à partir de neuf comptes rendus d’enquête empirique permettant d’illustrer à la fois la diversité de la sociologie française et son évolution depuis 1945. Certes, j’ai retenu des enquêtes dont je connaissais bien le contexte et les conditions de fabrication, y compris celles qui ne sont pas explicitement avancées par leurs auteurs. Mais elles sont néanmoins un échantillon représentatif de ce qu’ont réalisé les sociologues depuis une soixantaine d’années. Regarder les conditions de réalisation de ces enquêtes, le contexte dans lequel les chercheurs ont travaillé, leur usage des méthodes qui étaient pensables à leur époque, leur usage des concepts, c’est aussi une manière d’entrer dans l’atelier du sociologue.








                            Notes du chapitre
                        

[1] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.

[2] ↑ Cette définition sera probablement jugée restrictive, comme toute définition, car elle conduit à écarter l’analyse secondaire de données statistiques et l’analyse de contenu quand elles sont les sources uniques ou principales des comptes rendus, mais aussi l’analyse à partir de modèles mathématiques dont on discute, depuis Stuart Mill, la pertinence de leur application en sociologie.

[3] ↑ Ce n’est pas pour valoriser une « sociologie masculine » que l’ensemble des titres de chapitres semblent consacrés à des hommes. On verra, dans le corps du texte, que ce n’est en fait pas le cas.






        Première partie - Les défricheurs des années 1950 (1945-1958)


Présentation





La sociologie (avec ses départements, ses laboratoires de recherche, ses cursus d’enseignement et ses diplômes, ses revues, etc.) ne s’est constituée que relativement récemment, à partir de la fin des années 1950 et au cours de la décennie suivante. Une première longue période s’étend de la nomination en 1887 de Durkheim à la faculté des lettres de Bordeaux jusqu’au milieu des années 1950. Cette période correspond à une marginalisation de la sociologie par rapport à d’autres disciplines de sciences humaines et sociales (la philosophie, l’histoire, la psychologie ou l’anthropologie principalement), mais aussi à une marginalisation institutionnelle au sein du système des facultés. Cette histoire est connue [1] . Retenons simplement que, pendant longtemps, les deux seules chaires occupées par des sociologues sont à Bordeaux et à Paris, et elles n’acquièrent que tardivement la dénomination de « chaire de sociologie ». Le début de l’autonomie institutionnelle est situé en 1927, avec la création d’une troisième chaire à Strasbourg pour Halbwachs. En 1910, il n’y a que quatre enseignants titulaires en sociologie, ils sont six en 1952. Il y a moins d’une douzaine d’enseignements de sociologie en 1900 et ce nombre est sans augmentation notable jusqu’à la Première Guerre mondiale. La sociologie n’est pas sanctionnée par un examen avant 1920, ou faiblement sanctionnée (un certificat libre de sociologie générale et un demi-certificat de licence en vue de la licence de philosophie à partir de 1921). Il n’y a donc pas de débouchés scolaires, et la discipline attire d’ailleurs peu les jeunes chercheurs pendant l’entre-deux-guerres. Les sociologues restent sous la dépendance d’autres disciplines pour leur recrutement et ils n’ont pas d’organisations professionnelles autonomes. Pour leur publication, ils dépendent très largement des revues non sociologiques, d’autant plus que la parution de L’Année sociologique, dirigée par Durkheim, reste très irrégulière.

La recherche empirique, au sens où les sociologues l’entendent aujourd’hui, n’est alors pas très développée. Certes, la fondation Rockefeller tente de favoriser dans les années 1930 une sociologie plus « inductive » qui s’appuie sur des recherches de terrain, mais elles sont peu nombreuses. La guerre de 1914-1918 décime les rangs des sociologues durkheimiens et le second conflit mondial fait oublier la sociologie de l’entre-deux-guerres. Les deux guerres mondiales font table rase du passé de la sociologie française. Telle est l’impression, du moins, des nouveaux sociologues nés au milieu des années 1920 qui entreprennent leurs premières recherches empiriques après 1945. Touraine, Crozier, Mendras, Isambert-Jamati, Morin, etc. se pensent comme les « pionniers » de la sociologie française contemporaine. Ils ont le sentiment d’avoir tout à apprendre (de leurs collègues américains) et tout à inventer. Certes, ils avaient en partie tort et nous retrouverons bien les traces du passé dans certaines recherches sociologiques de l’immédiat après-guerre. Cependant, il faut prendre au sérieux leur définition de la situation car, dans la recherche empirique, chaque génération de sociologues se construit par rapport à ce que la génération précédente a réalisé, ou plutôt l’idée qu’elle s’en fait [ Mauger, 2015 ; Riley, 1978].

À partir de la seconde moitié des années 1950, la sociologie connaît un réel développement de ses institutions comme de sa recherche empirique. En 1946, Georges Gurvitch, avec le soutien d’Henri Lévy-Bruhl, crée le Centre d’études sociologiques (CES), laboratoire du CNRS, qui doit promouvoir les recherches sociologiques et former les jeunes chercheurs [Vannier, 1999 ; Marcel, 2005]. Outre ses directeurs ( Gurvitch jusqu’en 1949, puis Friedmann jusqu’en 1951), le centre est composé en 1950 de quatorze chercheurs [2] , dont seulement deux normaliens (en plus de Friedmann). C’est en son sein que seront formés les sociologues qui se pensent les pionniers de la discipline.

George Gurvitch (1894-1965)L’apport de Gurvitch à la sociologie réside principalement, voire uniquement, dans la création des premières institutions de la sociologie française contemporaine. D’origine russe, il est en 1950 professeur titulaire de la chaire de sociologie de la Sorbonne et directeur d’études à la sixième section de l’École pratique des hautes études (future EHESS, École des hautes études en sciences sociales). Outre le CES, il crée Les Cahiers internationaux de sociologie (dont le premier numéro paraît en 1947) ainsi que l’Association internationale des sociologues de langue française dont le premier colloque a lieu en 1958. Il dirige une collection de sociologie aux Presses universitaires de France et il est jusqu’en 1955 le seul, avec Davy, professeur à l’École normale supérieure, à pouvoir diriger des thèses en sociologie. Il semble convaincu de la nécessité de réaliser des enquêtes empiriques, mais il n’en mène pas lui-même et ses élèves ne brillent pas particulièrement dans ce domaine par la suite (à l’exception de Balandier, licencié de lettres, qui a une formation d’anthropologue de l’Institut d’ethnologie).



De nouvelles revues viendront compléter ce dispositif institutionnel. Après Les Cahiers internationaux de sociologie, L’Année sociologique reparaît à partir de 1949 et Les Archives de sociologie des religions naissent en 1956.

Il n’y a pas lieu de se focaliser sur le CES qui ne reste d’ailleurs pas le seul laboratoire de sociologie bien longtemps (une dizaine d’années). En effet, s’intéresser uniquement au lieu de production dûment labellisé « sociologie » conduit à négliger les recherches empiriques qui, bien que n’ayant pas officiellement ce label, ressemblent à s’y méprendre aux enquêtes des sociologues. À l’époque, la géographie et la psychologie connaissent un essor plus important que la sociologie. La géographie est la première des sciences sociales à s’instaurer dans les facultés de lettres. Les enseignants de géographie, fréquemment normaliens et agrégés d’histoire, voient leurs enseignements se développer rapidement. Cette discipline bénéficie de deux conditions favorables qui font défaut à la sociologie. D’une part, elle satisfait une demande publique de recherches empiriques en raison de son utilité pour les militaires et, d’autre part, elle apparaît indispensable à la formation des maîtres car elle est aussi une discipline largement enseignée dans le primaire et le secondaire. La psychologie, quant à elle, dispose déjà d’une infrastructure de recherche et elle est dotée d’une légitimité scientifique importante au moment de son entrée dans les facultés de lettres à la fin du XIXe siècle. Ces deux disciplines sont proches de la sociologie par leurs méthodes et leurs sujets de recherche (en particulier pour la géographie sociale). Elles vont contribuer à la définition des recherches empiriques en sociologie au cours de cette première période. De plus, une tradition de l’enquête existe aussi en dehors de l’université chez les militants d’Économie et Humanisme, autour du père Louis-Joseph Lebret.

Les « défricheurs » de la sociologie empirique de l’après-guerre sont marqués par la Résistance, point insuffisamment souligné, où plusieurs d’entre eux se sont connus. Certains sont membres du Parti communiste français (PCF) (près de la moitié des chercheurs du CES en 1950) et, au cours de cette période, le rapport au communisme constitue une ligne de démarcation au sein de la sociologie française. Dès l’immédiat après-guerre, et même un peu avant, la sociologie française est en relation avec la sociologie américaine. Pour son financement d’abord, les fondations Ford et Rockefeller aideront largement les institutions de recherche en sciences sociales (et donc la sociologie). Mais aussi par les emprunts des sociologues français de méthodes et de notions à la sociologie américaine. L’attitude des Français reste cependant ambivalente, réservée, compte tenu de la conjoncture politique des années 1950.

La définition de la recherche empirique est à cette époque assez vague. Le travail empirique signifie alors le recueil de données par tous les moyens possibles : sondage, enquête par questionnaire , interview, observation, etc. Il s’agit principalement d’« aller y voir », comme le dit souvent Georges Friedmann, sociologue du travail, qui contribue à faire connaître la sociologie américaine et insiste dans ses enseignements sur la nécessité du travail empirique. Friedmann forme la plupart des chercheurs les plus en vue dans les années 1950 et 1960 et, par là, concourt au développement de la sociologie du travail, une spécialité majeure au cours de cette première période. Le travail empirique reste cependant au service de grandes interrogations générales, d’une vaste synthèse qui permettrait de comprendre l’évolution du travail ouvrier ou les effets du progrès technique sur la civilisation : les deux grands thèmes des travaux de Friedmann. Pour aboutir à cette synthèse, l’apport des autres sciences humaines, comme la psychologie sociale, lui paraît utile. Friedmann n’a donc pas une orientation méthodologique très affirmée.

La psychologie sociale, le travail, l’industrie, la ville (mais centrée sur l’habitat et le mode de vie ouvrier) sont les domaines de la recherche empirique dans cette première période. Ajoutons, bien sûr, l’étude de la pratique religieuse, en pleine expansion, sous l’impulsion de Gabriel Le Bras (1891-1970), professeur de droit romain (spécialisé dans le droit canon), qui permet à quelques chercheurs, comme François Isambert et Henri Mendras, de faire leurs premières expériences de recherches empiriques à travers l’étude statistique de la pratique religieuse (catholique). La sociologie apparaît donc, dans l’immédiat après-guerre, comme une discipline de recherche plutôt que comme une discipline d’enseignement. Le Bras a été impressionné par l’étude de Siegfried présentant une analyse détaillée et cartographiée des tendances politiques sous la IIIe République, un Tableau politique de la France de l’Ouest. Il lance donc en 1931 l’idée d’enquêtes sur la pratique religieuse afin de constituer des cartes offrant une représentation graphique des résultats. Une campagne de recensement de la pratique débute au milieu des années 1930 (1935 à Versailles, 1936 dans le Calvados) à laquelle participent les militants d’Économie et Humanisme. Le Bras a obtenu des subventions de la fondation Rockefeller et il bénéficie d’un réseau d’amitiés au sein du clergé (par exemple, auprès de ses anciens condisciples du petit séminaire de Tréguier) ou de responsables ecclésiastiques originaires de sa région [3] . Les enquêtes sur la pratique du catholicisme vont suivre deux voies différentes. Des premières enquêtes portent sur l’élaboration, paroisse par paroisse, de listes nominatives de pratiquants réguliers réalisées à la discrétion des curés et de quelques personnes de confiance [ Chenu, 2011]. Elles concernent surtout des paroisses rurales. Plus tard, des recensements dominicaux sont organisés afin de dégager un « portrait instantané des fidèles d’un jour » [2011, p. 179] avec l’aide d’universitaires. Une première carte limitée à la France septentrionale est publiée en 1936. Mais les résistances sont aussi nombreuses et ce n’est qu’à partir de 1944 et sa rencontre avec un aumônier national adjoint de la JAC (Jeunesse agricole chrétienne), le chanoine Boulard, que les enquêtes connaissent un nouvel élan. D’autant que, à cette période, l’épiscopat s’est converti à l’action missionnaire (depuis le livre La France, pays de mission ?, paru en 1943). Une cartographie des paroisses peut alors, de ce point de vue, présenter un intérêt. Une première carte est publiée en 1947, puis régulièrement mise à jour. À partir de 1950, des consultations sont entreprises dans les grandes villes à partir d’enquêtes par questionnaire, ce sont les recensements dominicaux. En 1954, Le Bras fonde le Groupe de sociologie des religions (qui se donne pour objectif d’étudier toutes les religions, et pas la seule religion catholique) composé initialement de quatre autres chercheurs : Henri Desroche, François-André Isambert, Émile Poulat et Jacques Maître [4] . Ce groupe a un rôle primordial dans le développement des méthodes quantitatives (en raison des enquêtes sur la pratique religieuse) et dans la formation à ces techniques des jeunes générations de chercheurs, parallèlement aux séminaires du Centre d’études sociologiques. Les recensements dominicaux sont les premières enquêtes par questionnaires construits autour de quatre variables de base (sexe, âge, lieu de résidence, profession) [Chenu, 2011, p. 204]. Ils sont effectués à une date proche du recensement général de la population afin de déterminer des taux de pratique dominicale qui restent très approximatifs en raison des difficultés statistiques. Chenu souligne que ces premières enquêtes, qui suscitent un réel engouement collectif, montrent vite leurs limites et ne parviennent pas à se constituer en vraie formule de recherche. Elles perdent aussi de leur intérêt avec le déclin de la pratique religieuse. Elles sont remplacées par les sondages, le premier datant de 1952. C’est en 1977 que Michelat et Simon publient leur grande enquête, fondée sur des sondages, sur le lien entre classe, religion et comportement politique, titre de leur ouvrage, devenu un classique sur cette question [Michelat et Simon, 1977]. Les auteurs veulent montrer, à partir d’enquêtes réalisées dès 1966, l’existence de déterminants sociaux sur les comportements politiques. Leur enquête fait apparaître une relation très étroite entre les choix électoraux, les systèmes d’opinions et d’attitudes qui leur sont associés, le niveau d’intégration à la religion catholique et l’appartenance objective et subjective à une classe sociale. En schématisant, il apparaît donc, à l’époque, que le niveau d’appartenance au catholicisme contribue fortement à la probabilité du vote à droite (et des opinions politiques qui y sont associées). À l’inverse, moins cette intégration religieuse est forte, plus le vote à gauche — et en particulier le vote communiste, dans ces années 1970 — est fort. Mais les auteurs s’attachent aussi à dégager d’autres combinaisons intermédiaires en fonction, par exemple, du nombre d’attributs d’appartenance à une classe sociale (principalement la classe ouvrière).

Georges Friedmann (1902-1977)Friedmann est un ancien inspecteur général de l’enseignement technique 1. Il est nommé professeur d’histoire du travail au CNAM en 1946 et, deux ans plus tard, directeur d’études à la sixième section de l’EPHE. Il dirige dès 1952 plusieurs enquêtes de terrain sur le travail (dans l’industrie textile, l’industrie sidérurgique). Ses travaux se situent au cœur des débats de l’après-guerre sur le progrès technique et ses effets sur les individus. Bien qu’ayant été un temps marxiste, il souhaite dépasser sur ce sujet l’opposition vive à l’époque « entre d’une part, les spiritualistes qui voient dans le progrès technique une forme d’aliénation possible de l’individu, et d’autre part, les matérialistes qui croient aux vertus libératrices de la technique » [Marcel, 1992, p. 562-563]. Sa préoccupation principale porte sur le déclin de l’ouvrier qualifié au profit de l’OS dont les tâches sont répétitives et parcellaires2. Son souci est la déshumanisation du travail. Ce point de vue globalement négatif sur les évolutions perçues à l’époque se retrouve d’ailleurs chez d’autres auteurs, comme ceux qui se soucient de la désagrégation de la pratique religieuse ou de l’évolution urbaine qui conduit à séparer le travail, la famille et le quartier (M.  Sorre, par exemple). Sous l’impulsion de Friedmann, Michel Crozier étudie les employés, Jacques Dofny l’industrie de la chaussure à Romans, Madeleine Guilbert le travail des ouvrières, Viviane Isambert- Jamati l’industrie horlogère, Andrée Michel les relations interethniques au travail, Jean-Daniel Reynaud les syndicats, Alain Touraine le travail ouvrier aux usines Renault. À partir de 1960, il constitue une nouvelle équipe de recherche sur un nouveau thème, celui de la communication de masse, avec le Centre d’études des communications de masse (CECMAS) qui réalise des recherches sur la radio, la télévision, le cinéma et la publicité. Figurent dans ce groupe Roland Barthes qui n’a pas été admis au CNRS par la Commission de langue et de littérature françaises, Joffre Dumazedier dont les travaux portent sur les loisirs, Robert Pagès et Edgar Morin. Les travaux de ce dernier ne vont évidemment pas du tout dans la même direction que ceux de Barthes qui s’oriente plutôt vers la sémiologie. Le CECMAS se dote dès 1961 d’une revue, Communications, qui existe toujours et qui est principalement dirigée par Edgar Morin.

1. Sur Friedmann, avant 1945, voir Grémion et Piotet [2004].

2. Son point de vue sur la chaîne évolua au fil du temps. Voir Rot et Vatin [2004].



La sociologie de la religion catholiqueLes premiers travaux portent d’abord sur l’évaluation quantitative de la pratique religieuse, un objet de recherche jusqu’au milieu des années 1970 (voir G. Le Bras, Étude de sociologie religieuse, PUF, 1955, et une actualisation cartographique dans F.-A.  Isambert et J.-P.  Terrenoire, Atlas de la pratique religieuse des catholiques en France, Éditions de la FNSP, 1980).

Dès le milieu des années 1950, le clergé commence à s’interroger sur les évolutions qui affectent le statut du prêtre, le vieillissement de la population cléricale et le déclin des vocations. Questions qui font l’objet d’une vaste littérature sociologique dans les années 1960. Ainsi, on s’interroge, comme J.  Maître, sur le statut des Prêtres ruraux devant la modernisation des campagnes, Éditions du Centurion, 1967 ; sur le développement du mouvement des prêtres ouvriers, comme E.  Poulat, Naissance des prêtres ouvriers, Casterman, 1965. La production des vocations et les séminaires font l’objet de plusieurs recherches : J.-R.  Chotard, Séminaristes… Une espèce disparue ? Histoire et structure d’un petit séminaire. Guérande (1822-1966), Naaman, 1977 ; C.  Suaud, La Vocation. Conversion et reconversion des prêtres ruraux, Minuit, 1978. L’étude de la hiérarchie n’est pas oubliée et les évêques sont au centre de l’analyse de P.  Bourdieu et M. de Saint-Martin, « La Sainte famille. L’épiscopat français dans le champ du pouvoir », Actes de la recherche en sciences sociales, no 44-45, 1982, p. 2-53. L’activité professionnelle des prêtres diocésains, c’est-à-dire ce en quoi consiste concrètement leur travail, reste le sujet finalement le moins abordé.

Les générations suivantes de sociologues s’occupent d’analyser d’autres évolutions, plus contemporaines, comme celles des effets de la sécularisation : voir Y.  Lambert, Dieu change en Bretagne, Éditions du Cerf, 1985, qui combine la démarche historique à l’enquête ethnographique ; ou l’analyse à partir des années 1980 de « nouveaux mouvements religieux » comme les communautés apocalyptiques, étudiées par D.  Léger et B.  Hervieu, Des communautés pour les temps difficiles. Néoruraux ou nouveaux moines, Centurion, 1983.










                            Notes du chapitre
                        

[1] ↑ Voir, par exemple, Karady [1976], Heilbron [1985], Cuin et Gresle [1996], Mucchielli [1998].

[2] ↑ Centre d’archives contemporaines (CAC), cote 19780309, article 36.

[3] ↑ Sur les premières enquêtes de Le Bras, voir Julia [2006].

[4] ↑ Ce groupe prit rapidement de l’importance. En 1969, il compte treize chercheurs et enseignants-chercheurs et de nombreux techniciens, vacataires et assistants. Il dispose d’une revue autonome et il reste, selon les témoignages, le groupe le plus structuré du CES (avec celui de sociologie rurale que dirigeait Henri Mendras).






I. Paris et l’agglomération parisienne de Paul-Henri Chombart de Lauwe, 1951





Le livre de Chombart de Lauwe, Paris et l’agglomération parisienne, fait partie des premières publications de recherches empiriques du Centre d’études sociologiques. Il illustre plusieurs aspects importants des caractéristiques de la sociologie française de l’immédiat après-guerre. Voilà, en effet, une recherche qui est emblématique d’une nouvelle spécialité des années 1950, la sociologie urbaine, d’une manière aussi de pratiquer la sociologie sous la forme de recherche par contrats, et qui pourrait passer pour une étude empirique de géographie sociale, discipline qui était proche de la sociologie à l’époque. On y trouve une formule de recherche qui fut peu utilisée par la suite, les sociologues ayant très largement abandonné aux géographes la dimension spatiale des phénomènes qu’ils étudiaient. L’étude des faits urbains n’était pas spécifique aux sociologues, qui étaient d’ailleurs peu nombreux.



Quelques éléments biographiques

Paul-Henri Chombart de Lauwe (1913-1998) est né à Cambrai dans une famille aristocratique de tradition catholique. Après ses études secondaires et un an aux Beaux-arts (il pratique la sculpture), il obtient en 1939 ses licences en philosophie et en ethnologie. Il est en lien dès le début des années 1920 avec les équipes sociales de Robert Garric, où il a ses premiers contacts avec le monde ouvrier. Juste après la guerre, il noue des liens avec les prêtres ouvriers de la Mission de Paris, ce qui l’amène à côtoyer à nouveau des ouvriers. Chombart de Lauwe partage ainsi avec d’autres chercheurs de l’immédiat après-guerre un intérêt pour la classe ouvrière, un objet classique de recherche à cette époque. Ses travaux portent simultanément sur les ouvriers (leur mode de vie, leur habitat) et la ville, quand d’autres étudient les ouvriers au travail, à l’usine. Chombart de Lauwe a une formation d’ethnologue, il a suivi les cours de Marcel Mauss, de Paul Rivet, et il participe en 1936 avec Marcel Griaule (sous sa direction) à une mission ethnologique au Cameroun. La guerre met un terme provisoire à ses premiers travaux d’ethnologue. Chombart de Lauwe n’est pas le seul sociologue à avoir fait ses débuts en ethnologie. Celle-ci est alors une discipline en pleine expansion au cours de cette première moitié du XXe siècle et les liens entre les deux sciences sociales sont plus fréquents qu’on ne le croit, malgré le « grand partage » (aux anthropologues les sociétés non européennes et non occidentalisées, aux sociologues l’étude de leur propre société ; pensez à Bourdieu plus tard, par exemple, ou à Éric de Dampierre qui fait aussi un passage en sociologie). Chombart de Lauwe se considère aussi bien anthropologue que sociologue [1]  et, sur les cinquante-sept thèses qu’il dirige (il est élu directeur d’études à la sixième section de l’EPHE en 1959 et il y commence ses enseignements l’année suivante), une bonne partie d’entre elles portent sur des pays étrangers (en particulier ceux d’Afrique).

Un autre point commun avec les premiers sociologues et, plus largement, les intellectuels de cette période réside dans sa participation à la Résistance. Chombart de Lauwe a été instructeur à l’école d’Uriage, une des institutions de Vichy qui forme les futurs cadres de l’après-guerre. Il rédige, à cette occasion, un premier manuel d’enquête, publié en 1941, intitulé Pour retrouver la France, enquêtes sociales en équipes. Certes, ce premier manuel n’échappe pas à l’esprit du début de la guerre par quelques questions équivoques sur « la conception que les gens se font de la Révolution nationale […], leur attachement au Maréchal, […] leur compréhension du sens de la réforme intérieure demandée par le Maréchal » (p. 69). Mais l’école est dissoute dès 1942 et une partie de ses membres passent dans la Résistance. Ainsi, Chombart de Lauwe, qui a un brevet de pilote aérien depuis l’âge de 18 ans, s’engage dans les Forces françaises en Afrique du Nord. Sa femme, Marie-Josée, résistante, noue, à cette occasion, des relations avec des dirigeants du PCF dont bénéficiera Chombart de Lauwe.

Son expérience de pilote est décisive car elle lui donne l’occasion de réaliser plusieurs études de photographies aériennes (il en a fait un service au sein du musée de l’Homme dans lequel il travaille jusqu’en 1959 où il est entré en 1945 comme attaché de recherche au CNRS). Il publie ainsi entre 1948 et 1952 quelques textes sur l’intérêt de la photographie aérienne dans l’étude des populations et des photographies se retrouvent dans son livre, Paris et l’agglomération parisienne, publié en 1951. L’expérience n’est pas unique. La photographie aérienne est déjà utilisée en archéologie, par exemple, depuis la fin de la guerre de 1914-1918. Plus généralement, la présentation de photographies de lieux d’enquête se retrouve aussi dans d’autres ouvrages de sociologie de cette époque, comme dans celui d’Alain Touraine, Le Travail ouvrier aux usines Renault. Cependant, l’usage de la photographie dans les enquêtes sociologiques disparaît rapidement jusqu’à la naissance de la revue Actes de la recherche en sciences sociales (en 1975) [2] . Aucune autre revue nationale de la discipline n’a adopté cette manière de faire et il est rare de trouver des ouvrages de comptes rendus d’enquête illustrés par des photographies. Des raisons techniques et économiques (le coût pour l’éditeur) peuvent être un frein à ce mode de rédaction. Cependant, les photographies sont très fréquentes dans les articles d’anthropologie des revues Terrain ou Ethnologie française par exemple. Dans les textes de sociologie, les photos ont généralement le statut d’illustration, elles ne servent pas d’appui à l’analyse et elles ne sont jamais présentées comme une source utile et importante de documentation. Sans doute s’agit-il, pour les sociologues, de ne pas mélanger les genres avec une partie des comptes rendus journalistiques [3] . Dès lors, la photographie n’est qu’un support, un agrément textuel, mais pas une formule de recherche, contrairement, par exemple, à la visual sociology américaine.

En 1949, il crée le Groupe d’ethnologie sociale au sein du Centre d’études sociologiques. Dix ans plus tard, le groupe prend son indépendance, l’équipe quitte le CES et elle devient le Centre d’ethnologie sociale et de psychosociologie que Chombart de Lauwe continue de diriger. C’est sans doute l’impossibilité d’entrer dans la discipline ethnologique, officiellement en raison de ses sujets de recherche qui portent sur la France urbaine, qui le conduit à choisir la sociologie. Son livre, Paris et l’agglomération parisienne, a rencontré un large écho au-delà de la sociologie, en particulier parmi les urbanistes, les architectes et les décideurs politiques. La presse en a largement rendu compte. Ce succès lui permet d’obtenir de nouveaux contrats de recherche du Commissariat général au Plan, de la Délégation au district de Paris, du ministère de la Reconstruction et de l’Urbanisme (en particulier grâce à Robert Auzelle, architecte, qui dirige le Centre d’études de ce ministère, que Chombart de Lauwe a rencontré pendant son service militaire et qui l’a déjà aidé pour cette première enquête sur Paris). Certes, les subventions proposées restent modestes par rapport aux sommes offertes à partir des années 1960. Afin de gérer ces différents contrats, il crée en 1953 un bureau d’études sociotechnique qui devient le Centre d’études des groupes sociaux en 1955. Les chercheurs qui y travaillent sont payés par ces contrats qui portent sur des grandes agglomérations (Bordeaux), des régions industrielles en reconversion (la Sambre) ou des régions rurales en difficulté (le Morvan). Mais les chercheurs engagés sont loin de partager toutes les options de leur directeur, et Chombart de Lauwe finit par laisser à ce centre son indépendance. Il devient le Centre de sociologie urbaine en 1958. Le développement de la sociologie urbaine résulte surtout de la contractualisation de la recherche, principalement auprès d’organismes d’État ou, plus tard, de collectivités territoriales. Chombart de Lauwe accorde un mandat à la sociologie : il ne faut pas laisser aux architectes et aux urbanistes la définition des besoins des populations en matière de logement ou de mode de vie urbains. Les spécialistes des sciences sociales (sociologie et psychologie sociale) peuvent réaliser des études scientifiques des besoins et des aspirations des populations afin d’éclairer les décideurs dans leurs choix en matière de politique urbaine et d’aménagement du territoire.

Deux autres caractéristiques de la biographie de Chombart de Lauwe nous apprennent quelque chose sur la sociologie française contemporaine. D’une part, il est très tôt en relation avec les médias. Il publie plusieurs articles dans des grands quotidiens (Le Matin, Le Monde, dont il connaît le directeur, Hubert Beuve-Méry, un ancien d’Uriage) et des hebdomadaires (Le Nouvel Observateur). Il est aussi conseiller scientifique d’une émission de télévision entre 1957 et 1960. Bref, il est un des premiers cas à examiner dans une histoire, qui reste à écrire, des relations entre le monde des sociologues et celui des médias et des journalistes. D’autre part, pour la période contemporaine (c’est-à-dire depuis 1945), il est l’un des premiers passeurs des recherches de la sociologie américaine, en particulier celle de Chicago. Le point mérite d’être souligné parce que la relation avec la sociologie américaine (principalement celle de Chicago, justement) est une autre constante de l’histoire de la sociologie française. Nous la retrouverons au fil des chapitres.

Mais n’y a-t-il pas un « fil rouge » à l’ensemble des textes de Chombart de Lauwe ? Il n’a cessé d’écrire sur les deux grandes questions décisives de l’après-guerre : la question ouvrière et celle du logement et de l’habitat. Dans ses travaux, le lien entre ces deux thèmes s’opère par une analyse du mode de vie ouvrier. Peu à peu, il s’oriente vers une étude de la vie quotidienne des familles ouvrières, dont on trouve déjà les prémices à la fin de Paris et l’agglomération parisienne [1952]. Il a ainsi publié une étude sur les pratiques sociales alimentaires des ouvriers. À ce titre, il rejoint les travaux de Le Play de la fin du XIXe siècle ainsi que les enquêtes d’Économie et Humanisme (de 1943 à 1946) sur les budgets ouvriers, et le travail d’ Halbwachs sur le même sujet.



Le développement de la sociologie urbaine

La question du logement est évidemment cruciale à la fin de la guerre et elle le reste tout au long des années 1950. Le parc de logements est alors très inégalement réparti : les logements inoccupés sont essentiellement dans les communes rurales alors que les logements des villes sont surpeuplés. Les mesures légales de 1945 et de 1948 pour rétablir l’équilibre n’ont rien donné. Le parc est aussi vétuste. Très peu de logements ont été construits dans l’entre-deux-guerres, les loyers sont bloqués depuis août 1914 et leur moratoire reconduit en 1948 ne favorise pas l’investissement dans des logements neufs. Ainsi, dans les villes de plus de 50 000 habitants, 63 % des logements datent d’avant 1914, 85 % à Paris. La plupart n’ont pas de WC individuels, de douche ou de baignoire. Dans certains arrondissements parisiens (comme le IIe), près de quatre logements sur cinq n’ont pas l’eau courante. La construction de logements neufs est très insuffisante pour faire face aux besoins suscités à la fois par les destructions de la Seconde Guerre mondiale et la croissance de la population (moins de 40 000 logements par an jusqu’en 1949, moins de 100 000 jusqu’en 1953). Les priorités budgétaires ne portent pas sur la politique urbaine, comme on le sait, l’État s’étant contenté de l’aide aux HLM, et il faut attendre 1953, un an avant le célèbre appel de l’abbé Pierre, pour des mesures gouvernementales visant à faire face à la crise du logement [4] . Le plan Courant encouragera la construction de grands logements collectifs dans la seconde moitié des années 1950, objet de nouvelles recherches sociologiques dans la décennie suivante. Chombart de Lauwe n’est pas le premier à entreprendre des enquêtes empiriques sur les phénomènes urbains. C’est un domaine largement fréquenté par les géographes à partir de méthodes quantitatives comparables. Bien plus, l’idée de réaliser des enquêtes empiriques auprès de populations n’est pas spécifique aux sociologues ou aux chercheurs en sciences sociales et elle se retrouve aussi avant guerre dans la tradition des prêtres sociaux, autour du mouvement Économie et Humanisme, et plus largement des enquêtes sociales. Ce n’est pas une sociologie spontanée car ces sociologues amateurs entendent produire une analyse qui s’appuie sur des données recueillies au cours d’enquêtes au protocole strict et bien défini. Nous pouvons d’autant moins les écarter que certains d’entre eux sont devenus des sociologues professionnels après guerre. En effet, point important, pour plusieurs chercheurs de l’époque, l’entrée en sociologie passe par une rupture (ou un éloignement) avec l’institution ecclésiastique à laquelle ils appartiennent (ils sont presque tous dominicains), et l’enquête de terrain est le moyen de cette émancipation.

L’enquête sociale d’Économie et Humanisme

Ce mode d’enquête est alors qualifié d’« enquête sociale », c’est-à-dire un travail de recherche personnel ou collectif, utilisant des techniques d’investigation souvent quantitatives, auprès de populations défavorisées et selon une finalité sociale clairement affirmée : la connaissance des conditions de vie de ces populations doit permettre leur amélioration [5] . Les enquêtes des membres d’Économie et Humanisme, dirigé par le père Louis-Joseph Lebret, n’ont donc pas un but uniquement scientifique. Elles sont plutôt un guide pour l’action, pas seulement l’action catholique, mais aussi l’action politique. Lebret pense que ses guides de l’enquêteur peuvent être utiles aux élus municipaux, aux conseillers généraux, aux préfets, à tous ceux qui sont amenés à prendre des décisions qui peuvent avoir des répercussions sur les niveaux de vie, les comportements sociaux des gens. Il s’agit de connaître avant de pouvoir agir. L’enquête doit permettre d’éclairer l’action politique pour éviter de reproduire les erreurs du passé. Un leitmotiv de l’époque, on le comprend bien, que nous avons trouvé aussi chez Chombart de Lauwe. À ce titre, Lebret souhaite aussi s’adresser aux militants et syndicalistes ouvriers, aux travailleurs sociaux et aux animateurs culturels. Mais il va plus loin que le simple statut de conseiller du prince. Lebret pense, contrairement à la position qu’il croit être celle des statisticiens et des sociologues, que le chercheur doit s’engager. Il ne faut pas, selon lui, rester spectateur, en dehors de l’événement et mépriser la connaissance de l’homme engagé car sinon, « si précis que l’on ait été, on n’a perçu la réalité que de l’extérieur » [Lebret, 1952, p. 53] [6] . Bref, une forme de recherche-action avant l’heure.

Dès lors, l’objectif de l’enquête est la « possibilité d’améliorer la vie humaine par la connaissance plus précise des besoins humains et des éléments qui peuvent concourir à les satisfaire » (p. 16). Cette notion de besoin est ainsi largement développée au début de son manuel d’enquête et elle est associée à la classification des secteurs économiques de Jean Fourastié et de Colin Clark. C’est un autre point commun avec les premiers travaux de Chombart de Lauwe chez qui la notion de besoin est centrale, avant les approfondissements ultérieurs à partir de la notion d’aspiration. Mais le point de vue de Lebret va plus loin. Il pense que les enquêtes sociales peuvent contribuer à former des « spécialistes du bien commun » (p. 54), c’est-à-dire des gens capables d’interpréter la conjoncture d’une unité territoriale et de résoudre de façon rationnelle les problèmes qui s’y posent. L’enquête doit être limitée à une aire géographique restreinte car il faut non seulement pouvoir se rendre compte par soi-même des conditions d’existence de la population (ce qui conduit toujours à privilégier les monographies), mais aussi parce que Lebret privilégie la politique locale. Il se méfie des politiques nationales qu’il juge incohérentes ou approximatives menées par des élites. Il associe les communes, les cantons à la « démocratie authentique » (p. 54). Sans doute aussi est-ce au sein de petites unités territoriales que l’Église est la plus efficace dans son action. Pour cette institution, en effet, les régions ouvrières sont terre de mission, question au centre du livre des abbés Godin et Daniel, La France, pays de mission ? [1943].

Louis-Joseph Lebret (1897-1966)Né près de Saint-Malo, il est d’abord officier de marine (diplômé de l’École navale). En 1923, il quitte la marine et devient dominicain. Il est affecté à Saint-Malo comme aumônier des marins. De 1929 à 1941, il réalise ses premières enquêtes sur les pêches maritimes et les pêcheurs français et s’engage dans la défense et l’organisation des professions maritimes qu’il juge alors menacées. Il fonde en 1941 le groupe Économie et Humanisme, autour de l’idée de remettre l’« économie au service de l’homme ». Il ne cache pas ses sympathies pour Pétain pendant la Seconde Guerre mondiale et il est ami avec Alexis Carrel qui crée la Fondation française pour l’étude des problèmes humains. En 1947, il effectue son premier voyage au Brésil où il mène plusieurs enquêtes sociales. Il devient un conseiller de l’UNESCO pour les questions de développement économique ainsi que pour plusieurs pays du tiers monde (selon la terminologie de l’époque) comme le Brésil, la Colombie, le Venezuela, le Sénégal, le Liban. D’abord mal vu de la hiérarchie ecclésiastique dans l’immédiat après-guerre, il y retrouve une place de choix avec l’élection de Jean XXIII et le concile Vatican II. Il devient alors le chef de la délégation du Saint-Siège à la conférence des Nations unies sur le développement.



En quoi consiste la méthode d’enquête sociale de Lebret ? C’est une enquête quantitative qui laisse une petite place à l’observation. Selon Lebret, l’enquêteur doit avoir un premier contact avec la population qu’il veut étudier. Il lui faut se « nourrir du paysage matériel et humain en le visitant en voiture. […] [Mais] la prise de contact globale par avion peut être particulièrement enrichissante [il évoque alors l’ouvrage de Chombart de Lauwe, Découverte aérienne du monde, paru en 1948]. [Il faut aller] dans des exploitations agricoles, des ateliers artisanaux, des usines caractéristiques de chaque activité industrielle […] [et] il est capital de se rendre dans les quartiers à taudis et d’en visiter un certain nombre, et de participer à quelques repas familiaux, dans les divers milieux » (p. 13). Nous dirions aujourd’hui qu’il faut se rendre sur le terrain (terme qui, bien sûr, n’est pas employé par Lebret) et partager un peu la vie des gens que l’on veut étudier. Conception que l’on trouve chez les anthropologues mais aussi chez les sociologues de l’époque contemporaine comme Friedmann. Passé cette étape, l’enquête doit s’appuyer sur une démarche statistique fondée sur les données de base des recensements de la population (caractéristiques démographiques, migrations, etc.) et sur des sondages qui procèdent par induction statistique [7] . L’enquêteur doit chercher à rassembler des informations sur les caractéristiques sociodémographiques de la population de l’unité territoriale étudiée, sur les logements et leurs équipements, les réseaux de distribution des biens de consommation courante, les niveaux de vie des différentes « couches sociales », la situation des familles au regard du mariage, du divorce, l’état sanitaire, les activités culturelles, la « topographie politique  », c’est-à-dire l’évolution des opinions politiques et de la pratique religieuse (généralement bien documentée).

Entre 1929 et 1952, pas moins de cent onze enquêtes sont ainsi réalisées. Mais le statut de celles-ci est très variable, allant du « simple coup de sonde » (un bref sondage) à la monographie exhaustive d’un quartier d’une localité, en passant par le recensement statistique des équipements d’une commune ou l’analyse démographique d’un canton. Les premières, jusqu’en 1941, portent sur le secteur de la pêche maritime et les problèmes relatifs au marché du poisson. Lebret les réalise au sein du Secrétariat social maritime, parfois secondé par d’autres prêtres. De 1941 à 1943, le père Loew mène son enquête sur les dockers de Marseille (pour y montrer que le développement de l’industrialisation conduit à la précarité d’une partie d’entre eux) pendant que Lebret commence ses premières enquêtes sur des paroisses bretonnes. À partir de 1944, les membres d’Économie et Humanisme entreprennent leurs monographies de communes (Apt, Pouilly-en-Auxois, Moirans dans l’Isère, Simandre dans l’Ain) ainsi que leurs premières recherches sur l’habitat et le logement ouvriers. Des enquêtes de sociologie religieuse sont aussi réalisées à Béziers, Chambéry, Rennes, Saint-Brieuc, par exemple. Le Bras tisse ainsi des liens pour ses propres enquêtes sur la pratique religieuse. Après la guerre, les sujets et les terrains d’enquête se diversifient : en 1947, la première enquête est effectuée à São Paulo ; en France ont lieu de nombreuses recherches sur des cantons (une unité territoriale plus large que celle jusqu’alors privilégiée), des études sur des exploitations agricoles, des usines, sur l’adaptation professionnelle des jeunes, sur la délinquance, sur l’apprentissage. À partir de 1949, les enquêtes dans des pays étrangers, essentiellement en Amérique latine, se multiplient.

L’enquête de l’abbé Michel Quoist, un prêtre-ouvrier, La Ville et l’homme [1952] [8] , est un bon exemple de ce que les membres d’Économie et Humanisme ont réalisé en termes de recherche urbaine, en sociologues amateurs, tant le compte rendu s’apparente sur de nombreux points à d’autres monographies de villes effectuées par des sociologues professionnels. L’auteur pense faire œuvre de sociologie, et Le Bras, qui préface l’ouvrage, le voit bien ainsi. L’enquête se présente comme une monographie d’un quartier ouvrier de la ville de Rouen. Il examine les origines géographiques des habitants, les problèmes liés au logement (une question classique à l’époque où Quoist présente de nombreuses statistiques sur le sujet : le nombre de personnes par pièce, le nombre de logements insalubres, la distribution de l’eau, etc.), l’équipement commercial, scolaire et culturel, sanitaire et administratif de la ville, les transports, l’état de la délinquance, le travail, les loisirs et, bien sûr, la pratique religieuse. Certes, contrairement à ce qu’il prétend, les descriptions sont toujours entachées de jugements moraux, et notre amateur est bien embarrassé pour présenter les fêtes et les bals des jeunes du quartier, surtout quand ces pratiques heurtent les mœurs de l’époque. Enfin, conformément aux usages du groupe Économie et Humanisme, la dernière partie de l’ouvrage présente un ensemble de considérations morales et politiques pour retrouver dans le quartier une « communauté de base » [Astier et Laé, 1991], centrée sur la famille, ressemblant peu ou prou à une communauté paroissiale. Mais ce qu’il faut retenir ici, c’est qu’on y trouve les techniques classiques d’investigation des monographies urbaines : observation directe, visites des lieux, des foyers, entretiens (avec des informateurs privilégiés), questionnaires, exploitation de statistiques administratives mais aussi comptages de tout ce qui peut être quantifié [9] . Ces enquêtes sont platement descriptives et aux considérations morales évidentes, mais elles préfigurent les monographies urbaines des sociologues professionnels.

En effet, ce n’est pas une frontière nette et étanche qui sépare les enquêtes sociales d’avant-guerre et les premières recherches sociologiques de la seconde moitié des années 1940. Les membres d’Économie et Humanisme participent activement aux premiers recensements sur la pratique religieuse. Les monographies de ville des sociologues professionnels s’inspirent des techniques mises en œuvre dans ces enquêtes sociales, comme elles regardent aussi du côté des géographes.



Géographes de la ville

Chombart de Lauwe pouvait aussi s’appuyer sur plusieurs études déjà réalisées sur Paris. On sait que Louis Chevalier a publié, un an avant le livre de Chombart, son étude sur La Formation de la population parisienne (1950) qui combine démographie et histoire, attentive aux migrations qui ont façonné la population de la capitale. Rien de surprenant ici pour ce chercheur qui a été recruté par Sauvy dès l’origine de l’INED pour faire partie du service historique et géographique de cet établissement. À l’INED, plusieurs recherches ont été réalisées dès la fin de la guerre sur les populations immigrées installées à Paris (les Nord-Africains, les Russes par exemple) et publiées dans les premiers Cahiers de l’Institut en 1947 et 1948. Chombart de Lauwe utilise aussi les travaux de l’Institut national d’hygiène qui sont d’ailleurs présentés dans Paris et l’agglomération parisienne. Cet institut a effectué plusieurs enquêtes pendant la guerre sur les îlots insalubres de la capitale (en raison de la tuberculose pulmonaire), sur la mortalité infantile, et il a établi des cartes comparatives entre les arrondissements parisiens sur la taille et le poids des jeunes gens. Enfin, Chombart de Lauwe peut s’appuyer sur quelques études de géographes sociaux comme Pierre George. Celui-ci s’est aussi intéressé à Paris en rassemblant, dans un fascicule des Cahiers de la Fondation nationale des sciences politiques (publié en 1950), plusieurs comptes rendus d’enquêtes sur des communes de la banlieue parisienne [ George, 1950]. On y trouve ainsi un des premiers travaux d’Agulhon sur le vote politique sous la IIIe République (à Bobigny), une étude sur les conditions de logement et de vie de la population des HBM d’un quartier du XVIIIe arrondissement, ainsi qu’une brève étude sur la répartition géographique du personnel d’une grande usine de la proche banlieue (qui présente donc une cartographie de cette répartition). Celle-ci mérite d’être signalée puisqu’on retrouve exactement le même genre d’enquête dans Paris et l’agglomération parisienne à propos du personnel de l’usine Panhard. Mais les exemples restent peu nombreux. L’ouvrage qu’Albert Demangeon, spécialiste des problèmes agricoles et territoriaux et de l’immigration, a publié en 1937, Paris, la ville et sa banlieue, reste assez général et descriptif. Il examine d’abord la géographie physique de la région parisienne puis l’évolution de la croissance démographique, les différentes fonctions de la capitale et il s’achève par une présentation des quartiers de Paris et de chacune des communes de son agglomération. À la lecture de ces ouvrages de géographie, on comprend le caractère novateur du livre de Chombart de Lauwe. Demangeon laisse de côté les aspects sociaux comme la répartition des classes sociales dans la capitale ou celle des professions. Par rapport aux ouvrages de géographie sur Paris, le livre de Chombart est à la fois plus analytique (discutant, par exemple, du schéma d’analyse de Burgess sur les zones concentriques) et attentif à des dimensions sociales (les classes sociales, les catégories ethniques) fréquemment négligées par les géographes.
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